ELLE 


maladie appartient aux éruptions écailleufes, &c. 
Impetigines , O. HI, de la claffe II cachexies 
(Voyez LEPRE: }- > 


(CHAMSERU. ) 


ELEPHANTIS , femme dont Galen & Pline 
font mention. Elle 4 écrit des remedes abortifs 
& du fard, forte de matiere qui paroît à la portée 
des connoïffances qui conviennent à fon fexe. 
Martial , les auteurs des priapées & Suétone ont 


parlé d’une femme du même nom, qui seft rendue 


fimeufe par fes vers lafcifs ; mais il eft vraifem- 
blable qu'elle neft pas cette Elephantis citée par 
Galien & Pline. : 


{ Extrait ZE. ) ( GOuLIN. ) 
| ELIXATION. {Mat med} © 


_ On donne le nom d’éZixation à Fation de la 
Chaleur fur les différentes fubftances qu’on fait 
ramollir par l’ébullition. ( Voyez EBULLITION. } 


(MACQUART. } 


. ELKENANT, médecin de l’école d'Alexandrie, 
étoit chrétien , mais le calife: Abd’il-aziz le 


follicita f vivement à embraffer la religion ma— 


hométane , qu’il abandonna celle dans laquelle il 
avoit été élevé. Abi-Osbaïa parle ds. ce méde- 
cin dans lé recueil qu'il a écrit après le milieu 
du XI fiècle, fur les arabes , fyriens , perfans 
& égyptiens qui ont eu le plus de célébrité dans 
la médecine. TA Re Ar 


{ Extrait d'El. ) ( Gouin.) 


ELLAIN Ç Nicolas ) de Paris, docteur le 16 
janvier 1571 ; nommé profefleur de pharmacie en 
1576 , 1577 & 1596. Il abandonna cette chaire le 
Iş otobre 1ÿ97 , après avoir été élu doyen. 
La faculté l’éleva au décanat en 1584 , 1585, 
1597, 1598 & 1599. En 1601, il en fut nommé 
le cenfeur ; ilef le premier qui ait poflédé cette 
place dont il donna fa démiffion en 1603. 


T mourut le 36 avril 1621 , âgé de 87 ans & 
l'ancien des écoles. Il eut un fils ( Nicolas Elain ) 
qui fut reçu doéèeur en 16090 , & qui mourut en 
1607 , le 27 février. = 


._ Ellain avoit été médecin du duc d`Alençon. 

Les nombreux travaux auxquels il fe livra fous 

fon décanat , & les fervices qu’il rendit à la mé- 

decine & à la faculté , lui méritèrent le titre 
t fT 


avec le plus grand zèle: elle plufe 
{Es règlemens relatifs au bi£n public, & jui donna 


3 
fa reconso:ffance. 


- On a de jui en Traité de La pefie & de la manière 
ZL ÉDECINE, Tome Fe = 
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desten préferver: Patis 1606; in-8°. On le trouve 
à la fuite du Médecin charitable , avec des ebier- 
vations de Guy Patin , ir-8°. 1645 , chez la veuve 
Thomas Pepingué ; & du même format , 1669 , 
à Paris, chez Hugues Seneufe. 


Il eft auteur du Traité intitulé : Les cromperies 
du Bezoard découvertes , 1629 ; in-12. On lui ef 
auf redevable d’un Extrait des repiftres & des com- 


| rnentaires de la faculté qui fut continué par Dieu- 


Xivoye ; &:qui ; des mains de Léauté & Vande- 
neffe, eft pañlé dans celles de Bertrand. 


Ellain. étoit bon poëte latin.. On trouve dans 
le petit recueil de Malmédi des vers qu'il com- 
pofa. fur la mort de Charles IX. Ik écrivit aufi en 
vers latins au fujet du vol də Gafpard Wolphius,, 
dont-Antoïne Valet fe plaint , relativement aux 
ouvrages d'Hollier.. On les trouve dans l'édition 
des Œuvres pratiques d Hollier , donnée par Valet, 
à Paris, 1571. ( ANDRY. ): 


. ELLÉBORE EN GÉNÉRAL. L'érimologie 
grecque de ce mot zo say Boga indique une ac- 
ception peu favorable de ce vegétal , relative- 
ment à la matière médicale, puifqu'elle donne 
à entendre que f on en mange , on s’en trouve 
faii & comme en danger d’être fuffoqué. Cepen- 
dant , de tous les remèdes employés par les an- 
ciens , c’eft celui qui a été le plus en vogue & 


- celui qui femble avoir le plus fixé l'attention de, 


ceux qui fe livroient à la pratique ; peut-être aufi 
qu'il eft- un des plus propres à faire connoître les 
principes fur lefqueis les anciens fe dirigeoient 
dans le traitement de plufieurs maladies. En fui- 
vant avec un œil attentif les principaux cas dans 
lefquels ils employoient le//ébore & les moyens 


| qu’ils mettoisnt en. ufage pour prévenir ou pour 


arrêter les effets pernicieux & les fymptômes 
qui ptovenoient de ce remède , on aura lieu 
de fe convaincre que les médecins grecs qui 
ont été fi admirables dans le disgnoftic & le pro- 
gnoftic des maladies , n’ont guère offert qu'une 


_foible aurore de ce que pouvoit devenir la ma-- 


tière médicale , dont les progrès d’ailleurs tien- 
nent néceffairement à ceux de la botanique , de la 
chimie & del'hiftoirenarurelle qui femblent avoir 


z z 


été réfervés à ce dernier fiècle. Rendons don 


` 


un hommage éclairé-à la vénérable antiquité, 
mais wallons point:par un refpeét ftupide lui 


faire honneur de routes les connoiffances qu’on 
peut acquérir er médecins. 


y 


Ce quia toujours le plus-nui à Favancement 
de la matière médicale , c’eft ie défaut de fixa- 
tion des caraétères fpécifiques des végétaux qu'on 
emploie à titre de remèdes ; c’eft l'indérermina- 
tion des effets qu’ils produifent à raifon de leurs 
rariérés; C eft fur-tout la complication des recetres, 
qui rend doureuf & fouvent inextricable la vraie. 
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manière d'agir de certaines plantes; c’eft enfin 
h négligence qu'on a de confidérer l'influence 
de plufisurs autres moyens fubfdiaires qui peu- 
vent favorifer ou- contrebalancer leur efficacité. 
Or , toutes ces. confidérations s'appliquent à 
Vellébore. Comment dès la plus haute antiquité 
auroit-on 
leurs caraëtères botaniques , puifque nous ne 
devons cet avantage qu'aux recherches des bo- 
taniftes les plus modernes. En fuppofant même 
que les efpèces euflent été bien d£terminées , 
il auroit encore fallu étudier les différens effets 
qui réfultentde leurs variétés. Celui que produi- 
foit la Galatie, celui du mont Œta, celui de 
‘Sicile, d Anticyre , &c. offroient des différences 
marquées pour le port extérieur , fa confiftance 
où la groffeur de la tige ou d’autres divérfirés 


qui étoient propres au fol & aux lieux où ils 


croiffoient; & quel eft le médecin qui a fait 
des expériences comparatives fur les lieux pour 
bien marquer toutes ces différences? Pour pré- 
parer à lation de l’e/lébore , on faifoit précé- 
der des vomitifs puiffans, ou ón combinait ce 


végétal avec d’autres fubftances, & dès-lors quelle : 


_Gbfcurité n’en réfultoit-il pas pour la pratique, 
~ Ç Voyez ci-après ELŁÉBORISME. } Enfin- , foit 
. dans la prefcription des moyens propofés pour 

favoriler la manière d'agir de l’ellébore , foit 


gans les moyens fubfidiaires qu’on propofoit- pour 


remédier aux fyrmiptômes qui réfultoient de fon 
adminifiration, on voit une complication de 


caufes qui ne peut que redoubler l’obfcurité & 


Fincertitude. Ces inconvéniens ont continué 
Jors même que les lumières de la chimie com- 
mençoient à fe répandre fur la pharmacie ; & 


que peut-on conclure de l'emploi de PeZ/ébore 


noir dans les pillulzs ménalagogues & ellé- 
borines de Quercetan , même avec ja réforme 
que Lémery leura fait fubir, puifque ce médi- 


cament s’y trouve encore combiné avec plufieurs 


autres fubfiances. 


Tout ce que j'ai donc à dire de l’eZ/éboreen 
général , a béfoin d'être modifié par ce qui fera 
dit dans la fuite d’après la fixation des carac- 
tères fpécifiques de cette plante ; mais il n'im- 
porte pas moins de faire remarquer le rôle bril- 
E grelle a joué dès la plus haute antiquité. 
On employoit leZ!#ore noir & l'ellébore blanc ; 


mais le premier paroïfloit plus violent que le | 


fecond , puifque fuivant Pline , les chèvres man- 
gent impunément ce dernier, tandis que l'autre 
leur donne la mort. Cependant, foit que le 
fait que Pline cite eût peu de fondement, foit 
que les arabes euflent acquis plus d’habileté 
dans l’adminiftration de le//bore noir, foit enfin 
gue celui dont ces derniers faifoient ufage eût 

es qualités moins délétères , il paroît qu'ils 
l'ont regardé comme plus falubre que le blanc 
& qu'is en cnt fait un plus fréquent ufage. 


u déterminer fes vraies efpèces par. 


EEE 

Quand il- eft donc queftion de cette plante part 
es Arabes , fans addition d’aucuneépithète , c'eft 
lellébore . noir qu'ils indiquent au liem qu le 
méme mor doit s'entendre de l’eZ/ébore blanc par- 
miles médecins grecs. Hippocrate qui a employé 
l'un & l’autre, a foin de les défigner le plus 
fouvent par leurs épithètes , & Galten remarque 
que toutes les fois que ce père de la médecme 
fe fért du mot d’ellébore, fans épithète, il entend 
parler de le//ébore. blane. On ne faifoit ufage que 
des racines de ces plantes, comme propres à 
purger & à faire vomir très-fortement; maison 
en ufoit toujours avec une grande circonfpection, 
puifque fuivant Hippocrate Fellébore eft toujours 
dangereux même pour ceux qui fe portent bien, 


- & qu'il peut caufer des convulfons. Il ajoute 


même (aphor. 1 fect. v.) que ces convulfions 
font mortelles, quoique-cette affertion foit cepen- 
dant fujette. à des exceptions, puifqw'on trouve 
des exemples du contraire dans les éphémérides 
des curieux de La nature & dans les mémoires de 
lacadémie de. Copenhague , vol. V. Pline entre 
encore dans plus de détails fur les effets dan- 
‘gereux de F'effébore blanc , & il remarque qu’on 
ne le donnoit ni aux vieillards, ni aux enfans, 
ni aux perfonnes délicates & foibles. On l'admi- 


_niftroit au plus rarement aux femmes qu'aux 
hommes, & jamais à ceux qui crachoïient le 


fng ou qui étoient valétudinaires. On avoit 
auf foin de préparer diverfement l'éf/ésore pour 


tempérer fa grande aétivité. Hippocrate veut 


qu’on le corrige avec le daucus , le feffeli , le 
cumen , lanis ou quelques autres plantes odori- 
férantess mais ces diverfes correétions paroiffent 
peu fondées , puifqu'on fait maintenant que Pad- 
dition des p'antes aromatiques ne fait qu'aug- 


` menter les vertus des plantes. On te rapprochoit 


plus de la vérité lorfqu’on faifoir infufer Pellé- 
bore dans du moût ou de l’hydromel, puifque 
es fluides doux étoient bien plús propres à émouf 


: fer les principes aétifs & violens du draftique. 


Les maladies contre lefauelles les anciens admi- 


: niftroient l’ellébore, étoient l’épilepfe, les ver- 
tiges , la mélancholie , la lepre, la goutte, Phy- 


dropifie, &c. Mais c'étoit fur-tout contre la 
manie qu'on vantoit fes effets. On connoit le 
proverbe navigare Anticyras , pour dire aller cher- 
cher dans l’e//#bore d’Anticyre un remède contre 
la folie, parce que ce végétal étoit de la meí- 
leure qualité dans cette île. Les arabes ont auf 
fait un grand ufage de leZlébore , & ils recon- 
noifloient que fon aétion étoit des plus violen- 
tes. Mefué dit que de fon tems les hommes ne 


pouvoient fupporter le blanc & que ce métoit 


qu'avec difficulté qu’ils fupportoïent lation de 
leZlebore noir. qu’on n’employoit qu'à titre de 
purgatif , tandis que le blanc étoit reconns 
pour un émétique violent. On ne doit done 
point être étonné que depuis que la chimie ê 


f z r 
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fourni dés émétiques plus sûrs & bien moins 
dangereux , foit par eux-mêmes, foit par la 


manere de les adminifirer on ait entièrement 
abandonné l’ufage de l'eZlébore à titre de vomi- 


tif Nous n'avons plus que quelques compoñ- : 


tions cAcinales où on le fait entrer ; c’eft ainfi 
quon fait entrer l’un & l'autre ellébore dans 
Es pilules de Starkey ; encore même y entrent- 
ils dans une petite proportion & onles regarde 
comme puiffamment corrigés par le favon , un 
des ingrédiers de ces pillules. ( Voyez PILLULES 
DE STARKEY.) = : 


Lufage de lel/3ore remonte jufqu’à l'antiquité 
fabuleule , & on fait que différers auteurs- fe 
font pli à nous tranfinettre l’anecdote du berger 
Melampe à qui on fait honneur de la guérifon 
des filles de Proœtus , devenues folles par la colère 
du dieu Bacchus , & qui n'employa d'autre 
remède que le Jait de fes chèvres auxquelles il 
avoit fait manger de l’e//ébore un peu auparavant. 
Indépendimment de ce mélange du fabuleux, il 
ek afez difficile de concevoir comment le lait 
a pu avoir aflez d'efficacité pour opérer une 
guérifon réelle qui , dans tous les cas paroïfloit 
feulement réfulter de Fation violente & drafti- 
que de l’eZlébore pris en fubftance ou en décoc- 
tion ; mais fans aller perdre du tems à réfuter 
un fait qui, comme beaucoup d’autres , ne de- 
vroit trouver fa place que dans des recueils 
d'anecdotes deftinées plutôt à amufer qu’à inftruire, 
je paffe promptement à l’époque où Hippocrate 
réduifit la médecine en corps de fcience & fit 
entrer l’e/lébore dans la matière médicale. Quel- 
pe il faifoit prendre ce remède à jeun & 
d'autrefois après le fouper ; il paroît qu’il le 
prefcrivoit de cette dernière manière lorfqu'il 
vouloit lui faire perdre une partie de fa force 
fimulante. Dans plufieurs cas aufi il donnoit une 
préparation d’eflébore , qui avoit la propriété d'2- 
doucir l’aétion trop violente de ce végétal. Hé- 
tophile ; Altuarius, Aretée , Celfe, &c. tous 
Prions zélés d la médecine grecque paroïffent 
ort prévenus en faveur de ce remède. Diofco- 
ride en parle fort au long ; mais fa defcription 
eft f vague & fi peu exacte qu'on a de la peine 
à croire qu’il ait examiné cette plante avec un 
œil attentif ; il paroit même qu’il y a une grande 
confufion dans ce qu’il dit de l’ellébore noir, 
puifqu’il fait partir les petites fibres noires d’une 
tête commune à capäulo cepæ fimili ; or on n’a 
wà comparer les racines de lel/ésore blanc & 

u noir, & on fe convaincra que cette reflem- 
blance avec un oignon, n’a lieu que pour lelé- 
Žore blanc. Ce même naturalifte ne paroît pas 
Plus exaét lorfqn’il parle des vertus de la même 
plante, puifqu'il en fait comme un remède uni- 
verfel , & qu'il le vante contre la manie, Pé- 
Pilepfe, la goutte , la paralyfie , la fupprefion 
des menftrues, la furdité, la gale, &c. Toute 
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cette faftidieufe & prolixe énumération de vertus 
que tant d'auteurs de matière médicale paroiffent 
avoir prife pour modèle , lorfqu'ils parlent de 
certaines plantes ne prouve rien par fon étendué 
vague & indéterminée puifqw on pourroit défier 
le plus intrépide défenfeur de l'elébore de gué- 
rir toutes ces maladies avec ce r:mède, & que 
quand on ne fixe pas le genre particulier de la 
maladie , on n’a rien fait pour déterminer la bafe 
du traitement. 


Il eft fingulier que les anciens qui ont fait um 
fi grand ufage de l’elébore ayent pris fi peu de 
foin de le décrire ; fans doute que dans ces 
époques reculées, on ne fenteit pas, commé 
on le fait à-préfent, la grande importance des 
defcriptions exaétes & fpécifiques des plantes 
qu'en faifoit pafler dans l’ufage de la médecins. 
Théophrafte n’a pas été plus heureux à cet 
égard que Diofcoride , & l’ellébore oriental actuel 
elt bien loin de quadrer avec les defcriptiors 
que ces auteurs nous ont tranfmifes. On feroit . 
encore dans une grande incertitude fur ce point 
fans les recherches que Tournefort a eu occa- 
fion de faire pendant fon voyage du Levant, & 
il paroït que ce n’eft que depiis ce naturalifte , 
que nous avons acquis la connoïffance du véri- 
table ellébore des anciens; c’eft un ellébore noir 
qui eft commun non-féulement dans les les d'An- 
tycire, qui font vis-à-vis du mont Œta, dans 
le golfe Maléac , que l’on appelle à-préfent le 
golfe de Zeïton , près de lile d'Eubée, à pré- 
fent Negre-Pont, mais encore plus fur les bords 
du Pont Euxin , & fur-tout au pied du mont 
Olympe en Afie, près de la famenfe ville dé 


` Prufe. Tournefort qui a fait l'épreuve de cette 
. plante , avoue que tous ceux à qui il ena donné 


l'extrait, étoifent tourmentés de naufées , de 
pefanteur d’eftomac avec un fentiment d’acrimo- 
nie & un foupçon d'état inflammatoire dans la 
gorge & les inteftins. Il ajoute que ceux à qui 
ilavoit adminiftré ce médicament avoient éprouvé 
pendant plufeurs jours des douleurs de tête avec 
des élancemens & des tremblemens des membres, 


_enforte qu’ils avoient été obligés de s’en abftenir. 


Ces fymptômes qui font fi d'accord avec ceux 
que les anciens nous ent tranfmis comme pro- 
venus de laétion de leflébore , confirment que 
c’eft la même plante dont ils ont ufé & juftifent 
toutes les précautions & les foins acceflairés que 
preneientles anciens, foit pour prévenir certains 
effets nuifibles de lél/ébore , foit pour y remé- 
dier quand ils avoient lieu. ( Voyez ci-après 
ELLÉBORISME. ) 


L’ellébore blanc neft guère employé parmi nous 
que dans la médecine vétérinaire , où Pon s'en 
fert principalement pour guérir la gale des ani- 
maux, comme celle desbœufs, des chevaux, &c. 
en le mêlant avec une matière graffe ou huileus 
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fe. L’ellébore noir eft plus ufité dans la méde- 
cine proprement dite, fi toutefois on peut dire 
qu'on fait ufage d'un médicament lorfqu'on le 
fait entrer dans des coimpoñtions pharmaceuti- 
ques très-compliquées , & où par conféquent 
{on action peut être modifiée ou altérée a’une 
manière très-marquée. C’eft ainfi qu’on trouve 
Feilévore noir dans les pillules balzamiques de 
Stahl , dans le firop de Pomme elléborifé de 


la pharmacopée de Paris, daas l'extrait panchi- 


 magogue de Crollius, dans les piliules de Starkey, 


des pillules tartarifées ou mélanagogues de Quer-. 
cetan , dans la teinture de mars elléborifée de, 


Medelius, &cc. Mais comme tous ces remèdes 


‘tombent de plus en plus en défuétude à mefure. 
que da médecine s'éclaire des lumières de lachi- 


-mie & de la botanique , on en doit dire autant 
de Pellébore ; & en effet ona une fi grande 
‘abondance de purgatifs & d’émétiques, on peut 
-tellement en varier l’ufage , foit en affoibliffant 


Soit en augmentant leurs vertus qu'il eft entière 


ment fuperflu de:recouris à leZ/ébore. IL y a 
cependant une préparation fimple qui, d’après 
des obfervations multipliées , mérite d’être con- 
fervée , & fur laquelle il importe d'entrer dans 
quelques détails : ee font les 
de Bacher.. 


 C'étoit à laide de quelques correétions que 


‘Jes anciéns créyoient pouvoir tirer un grand 
aventage de le/lébore fans avoir à craindre 
fes: inconvéniens. Quelques - unes de ces 
préparations font parvenues jufqu'à nous, & 
voici celle que nous a tranfmife Aétuarius, On 
faifoit un peu macérer dans l’eau la partie fibreufe 
de la racine d’eflébore ; en rejettant la tête ; 
enfuite on faifoit fécher à Fombre l'écorce que 
Fon avoit féparée de la petite moëlle qu’elle 
renferme. On donnoit cette préparation avec 
- des raïfins fecs ou de Foximel mêlé quelquéfois 
avec des-graines ‘odoriférenites pour rendre cé 
xemède plus agréable. Pline parle aufi de la 
correction qu’on faifoit fubir à Fe//é5ore d Anty- 
cire ‘en le mêlant avec une certaine graine qui 
croifloit aux environs de la ville de ce nom. 
Quoique tout ce qui paroit de plus réel & de 
plus folide dans toutes ces prérendues correétions 
-de Feflébore ; fe réduife peut-être à fon mélange 
avec un corps doux & fücré qui a par confé- 
quent la propriété d'émoufler fes qualités un peu 
-trop ftimulantes , il meft pas moins vrai que fe 
vœu éternel de ceux qui afpirent à des nouveau- 
tés dans. l’art de guérir à été long-tems de dé- 
couvrir un correëtif réel de l’ellébére & qu'en 
a fingulièrement varié fur la fubftance gui avoit 
-cette propriété. “Bacher a-t-il été plus henreux 
-que les autres dans la formation de fes piliules, 
& peut-on ire que la myrrhe & le chardon- 
béni ont cette vertu fingulière 7 Chacun en croira 
ce qu'il voudra. Tout ce qu'iby a -de bien clair 


a 
a 


pillules toniques“ 
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dans cet objet -& ce qui eft fur-tont da refor 
de Fexpérience, c’eft que ces pillules ont érg 
d’une efficacité marquée contre certaines efpèces 
d’hydropifie ; comme on le voit dans le cend 
volume du recueil d'obfervations de médecine 
-des hôpitaux militaires , par M. Richard, ancien 
premier médecin des camps & armées de France, 
& comme des médecins diftingués ont eu lieu 
de-s'en convaincre par- une expérience répétée. 
Le fecret d’ailleurs des piliules toniques de Bacher 
a -été communiqué en 1772, à M. Monreynard, 
alors minifire au département de la guerre. On 

rend, par exemple, une once d'extrait delil- 
bore noir &- autant de myrrhe, & on incorpore 
à ce mélange trois gros & un fcrupule de pou- 
dre de feuilles. de chardon béni. On méle le 
tout & on en fait une maffe qu'on laiffe defle- 
cher à Pair jufqu'à ce qu’elle foit propre à for- 
mer des pillules. {€ Woÿez LES PILLULES TONI- 
QUES DE BACHER. } Nous nous bornerons ici 
à quelques détails fur la manière de traiter Pellé- 
bore telle qu'elle étoit mife en pratique par 
Bacher lui-même. 


~ C’eft Veflébore notr , elleborus Niger. E. qu'il 
 choïifit pour faire entrer dans fes pillules#”herbe 
8 la racine; dit ce medecin, oat une odeur 
âcre & mauféabonde , ce qui annonce que cette 
| plante contient des particules volatiles déletères > 
| la faveur de la racine à Faide d’une légère maf- 
| tication , manifefte une certaine amertume mêlée 
aufi de quelque chofe d’âcre & de nauféabond; 
-mais par le deffechemens elle perd une grande: 
: partie de fes vertus ftimulantes. Ceft donc pour 
| dépouiller cette racine des qualités que fon odeur 
8 fa faveur rendent fufpectes que Bacher lus 
| faifoit fubir une fuite de procédés dont il a donné 
les détails; après avoir fait deflécher les racines 
| 8 les fibres capillaires qui en uaiffent , on les 
| fait écrafer dans un mortier, & en les mettant 
| dans une terrine de grès, on les fait arrofer avec 
de l'eau-de-vie alkalifée & on les life anf 
| digérer pendant douze heures ; on les remue 
. par intervalles deux ou trois fois, on les arrofe 
| une feconde fois de la même manière, & or 
| y verfeenfuite du vin du Rhin de la meïlleure 
qualité ; à a hauteur de fix travers de doigt 
au-deffus de la fubflance folide ; on remue le 
tont par intervalles avec une fpatule de bois & 
on y ajoute derechef du vin pour conferver 
toujours cette liqueur à la même hauteur & fup- 
pléér àla partie qui a été imbibée. Le mélange 
étant ainf difpofé , on fait bouillir le tout 
pendant demi-heure & on filtre en expri- 
[iie fortement les parties folides; on reprend 


ælies-ei ,on les far digérer de la même m2- 
| nière avec une égale quantité de vin, & le régde 
| Higneux & infipide de la feconde exprefson 
efl rejetté ; on mêle la liqueur qu'on obnert 
| ceste feconde fois ayec la première & on F 


| 


roration d’eau-de-vie, on commence les infu- 
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gfe deux fois autant d'eau bsuillante ; on- 
fir enfin évaporer le tout fur le feu jufqu'à la : 
cosfiftance de firop, & par un dernier point du, 
socédé , on jette cet extrait fur deux fois autant 
gezu bouillante , & on procede å lévaporation : 
comme auparavant. C’eft ainfi que Bacher pré- į 
ndoit que les particules volatiles, âcres & ! 
muéabondes de l'elfébore, fe difipoient par l'é- | 
yaporation , que celles qui étoient fixes reftoient | 
préparées , corrigées & propres à être employées | 
dans l’ufage de ja médecine après avoir ajouté į 
yers la fin un neuvième d’eau-de-vie ancienne 
pour tenir lextrait épaiffi.en confiftance de thé- 
rébertine. 


Le point effentiel de cette compoñtion fuivant | 
Bacher , confite comme on vient de le voir dans | 
la préparation de l'extrait d’eflébore noir. Il efti 
tés-important de bien choifir l’e//ébore qu’on; 
emploie. Celui qui mérite la préférence vient dans | 
les montagnes de la Suiffe. ( Helleborus Niger. L.) ! 
llne faut pas le confondre avec les différens elk- | 
bores du pays, ni avec celui qu'on nomme pied: 
de grifon , £ £elleborus fœtidus. L.) qui fe vendent f 
indifféremment chez les droguiftes. 1! faut être 
également attentif fur le tems où fe fait la récolte 
de cette racine ; quand on la retire de la terre 
en feptembre & en oétobre, elle contient beau- 
coup plus de réfine & de gomme, & fes fibres 
font plus compaëtes & plus caffantes. 


t 
i 
3. 
H 
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L’eau-de-vie alcalifée dont on fe fert pour 
humeéter la racine d’eZ/ébore groffièrement con- 
ciféè pénetre , fuivant Bacher, les parties | 
conftitutives de cette racine., les divife & les! 
diout de manière que celles qui font cauftiques | 
& délétères puiflent en être aifément féparées & 
être enlevées par des évaporations répétées. Elle 
fit perdre en outre prefque fur-le-champ à FeZZé 
bore , fon odeur âcre & nauféabonde ; celle qui 
l2 remplace paroit favoneufe & neft point défa- 
gréable. Douze heures après avoir fait la feconde 


fions au vin, par ce nouveau moyen-on achève į 
d'extraire la partie réfineufe qui avoit déja été 
pénétrée par l'eau-de-vie alkalifée , & on fe pro-, 
cure la partie gommeufe qui avoit échappé au : 
premier diflolvart. On emploie à cet effet le ! 
meilleur vin du Rhin, on à fon défaut du vin i 
de Grave de la première qualité : on jette fur | 
l matière qui doit être placée dans des terrines | 
de grès une fufSfante quantité de Fun ou de Fau- i 
tre de ces vins pendant lefpace de quarante- : 
huit heures; on a foin de remplacer le vin ani : 
Sévapore ou qui pénètre la racine & s’incorpore ` 
avec elle, de forte qu'il furnage toujours de fix ` 
travers de doigt; on met alors le tout dans une- 
grande bafñine d'argent , & on le fait bouïliir 
Pendant l’efpace de demi-heure ; on pañie enfuite 
à travers un linge la liqueur toute chaude avec 
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forte expreffion , on rejette dans la terrine le 
réfidu de cette opération & Fon verfe deffus 
une nouvelle quantité de vin de Grave ou du 
Rhin, jufqn'à ce qu'il la furnage de fix travers 
de doigt; on remplace le vin comme dans ia 
première opération à mefure qu'il pénètre la 
matière , & après une infufion de 48 heures on 
procède à la décoétion & à Fexpreffion comme 
ci-devant ; on mêle enfemble les denx liqueurs 
extraites & l’on rejette comme inutile le marc 
qui n’a guère plus de faveur ni d'odeur. 


L'évaporation de cette liqueur fe fait de la 
manière & dans les proportions fuivantes : on 
fait bouillir dansla bafine d'argent deux parties 
d’eau très-pure , & quand elle eft bouillante, 
on y mêle une partie de la décoëtion d’e/lebo.e 
qu'on aura troublée avec la fpatule , pour que 
la réfine qui gagne aïfément le fonds foit exac- 
tement mêlée avec les autres parties extraétives ; 
il faut être attentif à ce que la bafine ne foit 
pas pleine, & qu'il y ait un efpace fufifant pour 
que la liqueur ne s’extravafe pas pendant Fopé- 
ration. On modérera auf le feu , afin d'éviter 
la trop grande raréfaétion de la liqueur : on pouf- 
fera l'évaporation jufqu’à ce qu’elle ait acquis 


; la confiflince de firop. On répétera ce travail 


en foumettant pour la feconde fois cette liqieur 


_ extractive à une ébullition avec deéfeau & à une 


Évaperation fufifante pour quelle reprenne la 
tonfifiance de firop ; on prendra les mêmes pré- 
Cautions qui ont été indiquées dans le premier 
travail , foit pour la quantité d’eau qu’on y em- 


į ploiera & qui doit étre bouillante avant d'y 


mêler lPextrair, foit pour'éviter la raréfaction dont 
il eft très-fufceptible ; on la verfera enfuite dans 
une terrine. Quand toute la liqueur aura fub 
ces deux opérations , on procédera par une éya- 
poration lente à la réduire à la confiftance d’ex-. 
trait, & on lagitera continuellement avec une 
fpatule de bois; enfuite on“retirera la bafine 
du feu & on y verfera peu à peu un neuvième 
d'excellente & forte eau-de-vie qu'on mêler 
exaétement avec l'extrait: on fera fur-le-champ 
évaporer cette eau-de-vie à un degré de chaleur 
fort médiocre , & par certes méthode an obrien- 
dra le double extrait d’eZ/ébore noir imprégné à 
mêlé de la manière la plus intime avec la partie 


 extractive du vin. 
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paratoires qu'on fait fubir à Pe//ébore avant d 
faire entrer dans les pillules ronie 
compoñtion pharmaceutique 
conferyée dans la pratique 
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ELLÉBORE BLANC à fleur verte, ( Veratrum 
album. L. ) Sa racine lorfqu’eile eft récente eft 
- fufiforme d’un blanc jaun£tre & pourvue de tous 
côtés de fibres rondes. & longues ; lorfqu’elle 
eft fèche & qu'on a coupé fes fibres, fa furface 
eft rude & hériflée ; fon paranchime eft folide, 
d'une couleur cendrée pâle & marqué de tout 
côté de petits points lorfau’on en fait une feétion 
tranfverfale. Son odeur lorfqawelle eft récente 
eft défagréable ; fa faveur, foit qu’elle foit récente 
ou fèché , eft âcre & nauféabonde ; elle excite 
par la maftication une ardeur vive dans le gozier. 
Elle a des qualités vénéneuies , émétiques , drafti- 
ques & fternutatoires. On l'emploie à l'exterieur 
-contre la gale , les poux & la teigne. - 


L’infufion dans l’eau fimple de cette racine 
deflechée , eft rougeâtre & douée d’une faveur 
âcre & amère , lorfqu'on en prend un peu dans la 
bouche , elle excite un fentiment de corrofion 
dans le gozier , fa couleur neft point changée par 


le vitriol de mars ou fulfate de fer. Bergius- 


- rapporte avoir fait quelque eflai fur lui-même 
“avec cette infufon; en ayant gouté un peu & 
ayant bu de l'eau par deffus , il éprouva une ardeur 
- vive dans les organes de la déglutition , qui fut 
accompagnée d’un fentiment d’érofion dans lefto- 
mac & d'une eppreffion de la poitrine , dont il 
fentit quelque tems Teffet. Après avoir pris uñe 
cuillérée de vinaigre , la cardialgie cefa; mais 
il fentit des douleurs lancinantes dans le bas 
ventre avec des tranchées jufqu'’au lendemain à 
Fheure du diner ; il fentoit aufi des douleurs 
lancinantes vagues, & fon gofer étoit affecté 
comme s’il avoit pris du poivre. Ecrfqu’on réduit 
la racine d’eflébore blanc en poudre il s’en élève 
une pouflhère qui pique vivement les narines & 


qui produit desfternutations. Conrad Gefner prit- 


deux gros d’une infufion préparée avec deux 


otices d'eau bouillante :& demi gros de racine: 


d’ellébore blanc ; il éprouva nne ardeur vive aux 
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épaules, à la tête àla face, un fentiment brûlant 
&'érofion fur la langue & le gofier avec un hoquet 
gui dura une demi-heure , enforte qu'il n'eut rien 
e mieux à faire que de provoquer le vomiffement 


avec les doigts & une plume introduits pour irriter 


le gofier. 


T’ellébore blanc eft nuifible aux animaux, & cef 
une verité fi connue, que les gens dé la campagne 
opt foin de la couper de bonne heure & de la 


faire difparoïtre des prés & des paturages. Pallas 


remarque que cette plante vient en abondance 
dans la Rume , fur-tout dans les lieux humides, & 
queles agriculteurs qui veillent à la reco'te du 
foin retirent avec foin tontes les tiges qu’elle 
produit. On a obfervéen effet que les chevaux qui 
mangent de cette herbe, n’en périflent point, à la 
verité , mais qu'ils éprouvent les tranchées les 
plus vives & qu’ils paroïflent tout en faeur. Ces 
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accidens n’ont pas lieu lorfqu'au printems ces 
nimaux mangent cette plante tendre & qui nf 
pas encore en floraifon, car elle ne produit loss 
que des effets relâchans ; ces animaux méme 
font loin alors de la rejetter , au contraire ils 
femblent larechercher comme Fa fouvent obfervé 
M. Pallas fur les chevaux de Sibérie. Haller a 
remarqué aufi en Suifle que les mulets étoien 
rès-avides des feuilles de cette plante qui ne 
peuvent fervir de nourritute à aucun autre ani- 
mal ; on a obfervé en Rufñe que les femences 
du même végétal étcient meurtrières pour tous 
les animaux domeftiques ; & -on a éprouvé en 
Norvege qu'en faifant manger des morceaux des 
feuilles d’eflé;ors blanc à des poules, elles avoient 
toutes péri peu de tems après. 


_ Quant à Pufage interne de lellébore blanc qui a 
été fi vanté dans les premiers temps de la mé- 
decine , on fait qu’il eft entièrement tombé en 
défuétude parmi nous. La racine de cette plante 
eften effet très-âcre , & ne peut être employée : 
qu'avec les plus grandes reftriétions. Cependant 


„elle a trouvé quelques partifans zélés qui ontyan- 


té fon ufage en médecine. Conrad Gefner , mé- 
decin plein de candeur & de favoir , préfère lel- 
lébore blanc à lantimoine & lni a donné, dans 
toutes fes lettres , de grands éloges. Il dit avoir 
pris lui-même & avoir fait prendre aux autres ce 
remède fans’avoir jamais eu à fe repentir de l'avoir 
employé. il ajoute qu'il a fouvent ufs de l'eZ/£bore 


“blanc , non pour fe purger , mais pour défobftruer 
les conduits , divifer les humeurs épaifes & les 


porter du centre & de l'intérieur des parties du 
corps à la circonférence & s’en débarraffer par 
divers excrétoires... « Elle recrée , ajoute-t-il, 
» fortifie ; rend plus gai 87 donne plus de viva- 
» cité aux facultés intelleétuelles , comme je l'ai 
». éprouvé fur moi & fur d’autres ; mais il faut 
» garder une certaine mefure.» Ce fut toujours 
fous forme liquide qu’il employa ce végétal ; il 
prenoît , par exemple , deux gros de racine del- 
lébore blanc qu'il faifoit infufer dans fix onces de 
vin de Candie ; il prolongeoïit cette macération 
pendant un mois , en y ajoutant à volonté quel- 
que aromate. Il adminiftroit demi-gros de ce vin 
elléborifé ; & s’il ne produifoit aucun effet, i$ 
augmentoit la dofe graduellement d’un {crapule; 
fi deux , trois, quatre ou cinq fcrupules, ainf 
ajoutés , ne produifoient aucun effet évacuant s 
on en ajoutoit un fixième qui fuffifoir en général 
pour une perfonne d’une conititution délicate. Un 
feprième fcrupule furajouté ne fuffifoit pas quel- 
quefois pour évacuer un homme robufte ; maïs un 
huitième ou un neuvième finifloit par produire 
des effets admirables ; lorfque fix ou fept fem- 
pules , ainfi furajoutés , n'évacuent point, maïs 
qu'ils prodaifent feulement des effets exhilarans 
& toniques , fur-tout fur les rempéramens phles- 
matiques , en y ajoutant encore un ou deux frs" 


i 
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poles, 0D obtient des effets évacuans, quelquefois 
wésmarqués. Gefner employoit plus fouvent fon 
ormel qu'il préparoit avee l’eZ/ébore blanc & des 
fébflances aromatiques ; il publie des merveilles 
& cette compofition dans plufeurs de fes écrits. 
ji compofoit deux fortes d’oxymel , Fun d’une 

emière qualité , & l’autre d’une qualité infé- 
eure. On ne peut douter que Gefher n'ait mar- 


que une grande confiance pour fon eflébore. « Ego | 


» f vixero , dit-il , comme dans un moment en- 
s thoufiafime , ¿n ellebori hifloriä malta proferam 
» que medici admirentur. » Il eft inutile de rap- 
porter ici plufieurs témoignages des anciens mé- 
decins fur ce remède. ( Voyez ELLÉBORE EN 
GENERAL. ) Mais quoi qu’il en foit, je creis qu'un 
médecin prudent ne peut fe déterminer à faire 
prendre à l'intérieur une racine aufi âcre & aufi 
sénéneufe, ou quê du moins il faut être à cet égard 
d'une réferve extrême. Il confie en effet par lob- 
fervation que, donnée en très-petite dofe ; elle a 
produit des fymptômes effrayans , comme une 
foif brülante , la cardialgie , des tranchées , le 
hoquet , des étranglemens , des convulfions , des 
tremblemens des membres , ún état inflammatoire 
des premières voies , des défaillances , des fueurs 
froides & même la mort. : 


Celfe , qui nous a donné un précis fi judicieux 
de l'ancienne médecine , recommande l’e//ébore 
blanc dans les maladies longues z invétérées , 
qui font fans fièvre , comme l’épilepfe & la ma- 
nie; mais il recommande de s'abftenir de ce re- 
mède en hiver & en été , & d'en borner l’üfage 
à l'automne ; il ajoute encore qu’il faut avoir 
égard au. tempérament du malade , & que celui 
qui eft humide ou phlegmatique eft le plus con- 
venable. On voit combien eft vague la prefcrip- 
tion de ce remède , tel que le propofe Celfe ; 
mais fi on veut bien réfléchir fur les effais qui 
ont été déjà faits par les modernes , on peut croire 
que ce remède peut , ainfi que lá ciguë , le fola- 
num , la jufquiame, être tranfporté dans l’ufage 
de la médecine , en bien déterminant par des ob- 
fervations particulières , foit les préparations 
wona fait fubir à ce remède, foit les circon- 

ances de la faifon , de l’âge & de la conftitu- 
tion individuelle qui peuvent en aflurer le fuccès. 
On peut fur-tout recommander de ne la point 


donner en fubftance , mais de faire infufer, de- : 


puis un fcrupule jufqu'à deux , les fibres de ia 
racine dans un bouillon gras , dans du vin doux 
ou de Fhydromsl, avec de la canelle ou de Panis, 
Pendant vingt-quatre heures , ou bien de leur 
faire fubir une légère décoétion & d’adminiftrer 
liqueur qu’on en retireroïit par expreffion. 


ELLÉBORE BLANC , à fleur noire ; verarrum | 


zisrum, 


L: Cette efpèce d'eflésore weft point 
d'afage 


en médecine. 
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ELLÉBORE NOIR , à fleur de rofe ; helleborus 
niger. L. La racine de cet ellébere approche de la 
forme cylindrique ; elle eft ramifice & donne 
naiffance de tous côtés à des fibres noires & fli- 
formes ; j'ai fous les yeux quelques échantillons 


qui m'ont été envoyés de la Suiffe , & je remarque 


que ces fibres qui fe font entortillées en fe def- 
féchant, ont quelquefois quatre ou cinq pouces 
d'étendue , & qu’elles deviennent fi petites vers 
leurs extrémités , qu’elles imitent un entrelaffe- 
ment de crins ou de cheveux , avec cette difé- 
rence , que chacune de ces fibres fe ramifie & fe 
fouramifie d'autant plus , qu'elle s'éloigne de la. 
racine proprement dite qui lui fert comme de 
tige. La couleur noïrâtre des fibres & de la racine 
neft que dans leur écorce ; car , dans l’intérieur 
elles offrent une parenchime d’une couleur blan- 
che. Toute la racine , ainfi que les fibres , eft âcre, 
nauféabonde , légèrement amère ; ces propriétés 
font plus marquées , lorfqu’elles font récentes ; 
elles excitent par la maftication une acrimonie 


vive avec un fentiment d’engourdiflement ; le defl 


féchement adoucit l'aétivité de ce végétal ; en- 
forte même que lorfqu'’il eft gardé long-tems dans 
les pharmacies „ il n'excite plus de faveur âcre 
que par une longue maftication. Quant aux vertus 
de ces racines , elles font vénéneufes & épifpaf- 
nms Lorfqwelles font récemment defféchées , 
elles font émétiques , purgatives , emménagogues 
& fternutatoires ; mais quand elles ont été long- 
tems confervées , elles font à peine purgatives ; 
elles font légèrement altérantes & diurétiques. 


L'infufion des racines d’ellébore noir eft d’un 
rouge foncé & d'une faveur amère ; le fulfate ds 


À fer ow vitriol de mars lui donne une couleur plus 


foncée ; je me fuis trouvé dernièrement dans un 
laboratoire de pharmacie , où on préparoit l’eau 
diftiilée de la racine d’ellébore noir , & yai reconnu 
qu’elle avoit une odeur âcre & piquante ; on peut 
l'employer à titre de purgatif , fur-tout dans des 
maladies chroniques. Pun & l'autre extrait, 
c’eft-à-dire , celui qu’on obtient avec l’eau fimple 
& celui qu’on retire à l’aide d’un fpiritueux, font 
très-abondans ; on a obtenu jufqu’à fix gros d'er- 
trait réfineux de deux onces de racines ; mais la 
pirtie gommeufe ef tellement combinée avec 
cel'e qui n'eft que réfineufe, que Feau-de-vie dif- 
fout facilement la première , & que Feau fimple 
fuit auf pour extraire les parties réfineufes , 
comme Pont prouvé Newman & Cartheufer. H 
paroît que la principale vertu de la racine dež- 
lébore noir confifte dans un principe réfineux vo- 
latil âcre qui fe difipe par la coétion ; enforte 
que celle-ci fut pour diminuer beaucoup laéti- 
vité de ce végétal ; c'eft dans ces parties febriles 
que confife la qualité errhine de cette plante. 
On ne peut refufer auf à l'extrait réfineux des 
vertus purgatives très-marquées. Si quelquefois 
les racines d’ellébore ont paru un remède inerte & 


\ 


qui a fait diffiper leurs principes ać 
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fans aétivité , on doit l'attribuer à leur 
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Ti ef dificile de déterminer la dofe de ce mé- 
dicament , puifque cette détermination dépend de 
plufieurs circonflances prifes de Fépeaue de la 
récolte de la racine , de fon état plus ou moins 
zécent , des diverfes manières de la préparer , de 
da corftitution de l'individu , du climat: ( Voyez 
article Dose & DosEr. } En général, fa racine 
en fubftance -peut fe prendre depuis douze grains 
jufqu'à us fcrupule , à demi-2ros , à un fcrupule, 
au même à un gros. Les feuilles peuvent être aufi 
-adminifirées à la dofe d'un demi-gros. On peut 
aller jufqu'à un demi-fcrupule ou un fcrupule 


entier pour l'extrait aqueux. Quant à l'extrait fpi- 


situeux ; i!l eft très-amer , & on ne peut guères 
s'élever au-delà de douze ou quinze grains. 


(Voyez fur fes préparations l’article ELLEBORE 


travers la crête d’un* coq , donna la mort à cet 


EN GENERAL. } Dans les pays chauds , la vertu 
purgative eft plus marquée , & un fcrupule d’ex- 
trait aqueux , ou bien demi-gros , fuffit pour pur- 
ger avee violence. Dans ces contrées ,.on peut 
prendre jufqu’à deux gros de l'isfufon de la ra- 
cine. On peut faire un hydromel d’un gros de 
-racine d’ellébore noir , & dé fix onces d’eau ré- 
-duites par la cotion à deux onces ; on mêle en- 
fuite , parties égales , cette eau avec le miel, & 


on peut l'adminiftrer aux enfans , à la dofe d’une | 
-cueilierée. On fit prendre huit cueillerées d’eau 


diftillée de cette racine , & elles produifirent des 
tranchées violentes. 


.- On a fait plufieurs expériences fur les animaux 
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pour. reconnoître les effets de l'ellébore noir, & 
-on seft convaincu de fa grande aétivité , & quel- 


quefois de fes qualités délétères. Théorhrafte 


„avoit fait remarquer que les chevaux., les bœufs 


& les cochons périfloient quand ils mangeoient 
de eette herbe. Douze eveïllerées de fon eau dif- 


__tillée, qu'on avoit données à un chien , le pur- 


gèrent avec violence par le haut & par le bas. 
Un fil trempé dans le fuc ellébore & palé à 


animal; on peut même fe fervir de ce fuc pour 
empoifonner des fleches ; mais le principal nfage 
qu'on fait de l’éZlébore noir dans la médecine vé- 
térinaire , eft de s’en fervir à titre de féton dans 
les maladies épizootiques , en perçant loreiile 


_- de lPanimal on use aüitre partie quelconque de la 


peau & en y introduifant des filamens de la rd- 
cine d'elébore noir pour exciter la fuppuration. 
On fait en effet que. dans les maladies peftilen- 


tielles de lefpèce humaine , un des plus heureux 


moyens d'échapper à la contagion eft de tenir 
ouvert un féron ou un cautère. Ne deyroit-on 
done pas profiter de cette obfervation dans les 
cas d’épizootie, & adopter un remède qui, en 
confervant le bétail, le préferve des progrès de 
Íe contagion ? Ss 


RI 
© 
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; Tout ce qui vient d’être dit des efets de Fd- 
lébore noir fait afez connoître la grande 2@iv#£ 
de ce remède , & doit-on être étonné, d'aprés 
cela , des fymptômes graves qu’il a quelquefois 
produits , ut a été employé avec peu de 
choix & d'intelligence ? C’eit amfi qu'il a guel- 
quefois occafñonné des fupérpurgations violentes , 
des vomiflemens opiniâtres , des convulfions, des 
inflammátions des intefiins, des éternuemens fu- 
neftes & la mort même. Les anciens qui ont fait 
un fi grand ufage de le//ébore noir , connoifloient 
fi bien tous les inconvéniens qui pouvoient en 
réfulter , qu’ils ont établi une fuite de préceptes 
& de précautions néceffaires pour aflurer le fuccës 
‘de-ce remède ou pour arrêter les effets alarmans 
qu'il pouvoit produire. ( Voyez ci-après ELLE- 
BORISME. ) C'eft de cette manière qu'ils ont 


employé l'ellébore noit comme un remède héroïque 
contre certaines maladies invétérées & d’une cure 


très-dificile ; telles font lépilepfe , la mélancho- 
lie, [a manie, la fièvre-quarté , la fupprefion des 
menftrues , l'hydropifie ou autres maladies chro- 


niques. Quoique l'emploi de ce remède mait pas 


éte toujours heureux , on ne peut lui refufer une 
grande efficacité ; & quel eft en effet le remède 
qui produife dans tous les cas une guérifon cer- 
taine ? Il eft vrai auff que les autres moyens fub- 
fidiaires employés par les anciens pour aflurer fes 
effets , ont pu contribuer en partie à fes grands 
fuccès ; mais quoi qu’il en fott , quand il ne pof- 
féderoit que fes qualités draftiques , il pourroit 
toujours être compté au nombre des remèdes hé- 
roiques; & ne voit-on pas chaque jour des char- 
latans produire des cures qui nous étonnoient, 


avec des purgatifs très-violens ? La poudre d’Ail- 


haud men eft-elle pas un exemple ? & quand on 
veut être de bonne foi , peut-on nier que fi on 


 pouvoit empêcher tous les écarts de l’aveugle em- 


pyrifme qui en dirige l’ufage , qu’on eut foin de 
déterminer les circonflances prifes de la nature 
particulière de la maladie , du tempérament & 
des autres indifpofitions individuelles qui peuvent 
aflurer fon fuccès , & fur-rout, qu'on levât le 
myftère inique dont fon auteur a voulu voiler fa 


_compoñition pour en faire une fpéculation mer- 


cantile , on auroit à fe féliciter de lavoir intro- 
duite dans l’ufage de la médecine ? Au refte, le 


regret ne doit pas être bien grand, puifque nous 


poflédons un fi grand nombre de purgarifs , plus 
ou moins draftiques , & qu’il n’y a pas de méde- 
cin inftruit qui ne puiffe imiter les effets de la 
poudre d’Aïlhaud , en procédant dabord avec 
uelque tâtonnement. Les diverfes compoftiess 
d ellébore noir , fon extrait aqueux ou fpiri- 
tueux , fon hydromel , fon eau difüillée, fon ia- 
fufion dans le vin ou fa déco{tion , ou enfin, 2 
racine réduite en poudre & corrigée , d'après les 
principes ci-deffus , ( Voyez ELLEBORE EN GE 
NÉRAL. ) fourniroïent facilement un pareil fsp 
plémént , & on en pourroit dire de même © 
: besucoëP 
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beaucoup d'autres draftiques ; ce qui me perfuade 
que lelésore noir ne guérifloit que par fes vertus 
pureatives , même des maladies qu’on regarde 
comme purement nerveufes , telles que la mélan- 
chole & la manie, c’eft qu’on ne peut douter que 
celles-ci ne foient quelquefois produites purement 
par des embarras ou une ffagnation de matières 
dans les premières voies. Jai yu un maniaque, 
für qui on avoit effayé vainement un grand nombre 
de remèdes, & qui fut guéri aux bains d Albert 
par lufage des douches afcendantes ; le tayau qui 

_portoit l’eau étoit dirigé dans lanus , enforte que 

[eau qui en jailliffoit entroit avec violence dans 
le canal inteftinal ; dans quelques féances , l'effet 
évacuant que produifirent ces douches fut fi mar- 
qué, qu'il fortit une grande quantité de matières 
foires qui avoient été d’abord détrempées par le 
liquide & détachées des parois des inteftins ; 
l'aliénation de la raifon céda bientôt à cet éva- 
cuant mécanique. 7 


- La racine d’ellébore noir , fi on en excepte quel- 


ques compofitions pharmaceutiques dont on fait : 


peu d'ufage, n'entre guères maintenant daus la pra- 
tique de la médecine que pour fervir de bafe aux 


pilules toniques de Bacher. Sa décoćtion pourroit- 


être auf employée avec avantage contre la gale 
& la vermine ,. & remplacer le ftaphifaigre ; on 
peut aui s’en fervir à titre d'épifpaftique contre 
des douleurs invétérées , telles que celles de la 
{ciatique ; mais fi on étoit tenté d'en reflufciter 
Pufage à l'exemple des anciens , on maura qu’à 
réfléchir fur ce qui fera dit ci-après de Pellé- 
borifme. 5 


ELLEBORE NOIR , å fleur d'œil de bœuf. Ado- 
nis vernalis. L. Cetteefpèce d’ellébore a été connue 
des anciens fous le nom de heZleborus niger feru- 
daceus. C’eff celui qu'on fubftitue en Saxe & dans 
d’autres parties de l’Allemagne, à l’eZ/ébore noir 
dont je viens de parler, & il peut en effet fervir 
aux mêmes ufages. C’eft la racine ellébore que 
les marchands de Francfort & de Hambourg font 
pafler dans le commerce. 


ELLÉBORE NOIR , à fleur verte. Helleborus 
viridis L. On n’en fait point non plus ufage en 
médecine, 


ELLÉBORE NOIR commun , ou pied de grifon. 
Helleborus fœtidus. L. Comme il importe de bie 
diftinguer cet ellébore des autres efpèces , Bergius 
en a donné une defcription exaéte & déraïilée 
dans fa matière médicale , en ayant fous les yeux 
ün échantillon pris du lieu natal de cette plante, 
qui eft la Vieille-Caftille en Ffpagne ; elle vient 
auf dans d’autres parties de l'Europe auftrale & 
£roît naturellement en Virginie. Voici cette def- 
£ription latine qui mérite d’être connue. Forma. 
Laulis breviufculus, perennans , inferne Rudus, cica- 
MéprcIxE Tome V. 
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trifatus vel gabriufculus , fuperne foliofus ; fzpr2 
olia definens in fcapum fubangularum , atemis ad- 
Jperfan , fpithameum , ramofum , fuamefum. Rami 
tapi alterni ere&i. Folia congefta, longius petiolata , 
pedata : foliolis lineari-lanceolatis , digitalibus vel 
Palmaribus , fuperne ferratis , utrinque glabris fupra 
viridibus. , minutim -fubrugofis , lucidiufculis , venis 
alternis , obliguis , depreflis , lineatis , fubtùs palli- | 
dioribus. Petioli lizeares , concavi. Squamæ fcapi 
alterna , ovato-lanceolate , colorate , glabra , acute, 
Jepe fifa in folicla , pollicares vel ultra , ereto pa- 
tentes , ad ramos & in pedunculis fita. Pedunculi iz 
ramis alterni , elongati , pubefcenti-fcabriufculi , fu- 
perne tuberculato-rugofi , erei , unifiori , brafeis 
veftiti. Flores nutantes. Calix nullus. Corolla fquam- 
mis concolor , campanulata , atomis. fcabriufcula , 
pentapetala, perfifens. Piftilla , tria pubefcentia. 


Cet ellébore a une odeur fétide , fur-tout lorf- 
que la plante eft récente : fa faveur , lorfque la 
plante eft récente & sèche , eft très-âcre & amère. 
Lorfqu’on la mâche , elle excite un fentiment de 
corrofion au gofier , & cet effet dure quelque 
tems , quoiqu on fe lave plufieurs fois la bouche. 
Le defsèchement fuffit à peine pour lui faire per- 


| dre fon acrimonie. Ses vertus font purgatives , 


| 


émétiques & vermifuges. Quant à fon ufage en 
médecine , on ne trouve fur cet objet des expé- 
riences bien précifes que celles du docteur Biffet , 
dans fon Effar fur la conflitution médicale de l Án- 
gleterre ; cet auteur rapporte que c’eft un remède 
qui ne lui a jamais manqué à titre de vermifuge 5 
il donnoit les feuilles récentes en décoction , à la 
dofe d’un gros ; ou bien , il faifoit prendre en 
fubftance quinze grains de fes feuilles defléchées , 
pour les enfans de cinq ou fix ans ; à plus haute 
dofe , elle produit des effets purgatifs & émé- 
tiques. Il faut continuer fon ufage pendant quel- 
ques jours confécutifs ; fon fuc exprimé & donné 
en firop en y mêlant du fucre , devient un remède 
très-commode & efficace , fi on en donne: une 
cueillerée foir & matin. Mais à caufe des qualités 
très-âcres de cette plantes il faut procéder avec 
réferve & commencer par de très-petites dofes 
pour éviter l'effet irritant qu’elle peut produire 
fur des individus délicats & fenfibles. ( PINEL. } 


ELLÉBORINE , Serapias latifolia. L. Elle neft 
point dufage en médecine. ( PINEL. ) 


ELLÉBORISME. Le traitement de certaines 
maladies chroniques. par Fellébore , comprenoit 
non-feulement le choix , la préparation & Padmi- 
niftration de ce végétal , mais encore une foule 
de précautions & de remèdes préliminaires , 
propres à feconder fon aétion & à faire éviter des 
effets pernicieux qui auroient pu s’enfuivre. Sous 
ce point de vue , l’elféborifme qui faïfoit un des 
points capitaux de la thérapeutique des anciens, 
donnoir lieu à un grand nombre de préceptes dont 
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